DES  CRIMES  ET  ATTENTATS 

'CON^TR-E  î. A SOCIÉTÉ  ET  TA  üÉPUBLÎQUE  , 


K^ommis  à Xante  s dans  tout  le  départ  e^ 

ment  de  îa  Loire  - inférieure , 


Pendant  la  mîssioîi  du  Représentant 
du  Peuple  CARRIER,  et  parle 
Comité  révolutionnaire  de  Nantes  ; 

FAITE 

Par  PHELIPPES  dü  TROgJOLLY  , 

Accusé  dét€Tivi> 

■Ex'-Président  des  Tribunaux  Crminel  et  Révolu- 
iionnaire  dudépartemenl  de  la  Loir^-Inférieure,  {i) 

T . é'  ' r 

AN  T que  le  Repïésentant  Carrier  a ete  en 

inission  à Naiitesv  le  peuple  a été  comprimé  par 


(i)  Il  a j«iat  cette  pièçe  à ses  mterrosatoiies  , en  4at«  4» 

' |HBK£WB£âE.Ï 
• .I4BMEÏ/' 


/ ^ y 

Ja  t«irrc»r ^ toutes  sortes  de  «rimes  et  d*attei<* 
lâlfi  contre  la  société  et  la  Képubli<|ue  ont  été 
commis.  Oa  a incarcéré  , quelquefois  noyé  , fu» 
sillc  , guillotine  , sous  jugeftient , des  individus  des 
deux  teacs  , qui  n'étoicnt  même  âgés  que  de  treize 
à quatorze  ans.  Les  concussions  les  plus  horribles 
ont  été  exercées»  Les  citoyens  ont  continuellement 
tremblé  pour  leurs  propriétés  et  pour  leur  vie  î 
ils  n'osoient  sc  parler , ni  se  regarder  en  face...» 
ils  n osoient  respirer  ! Pendant  cette  mission  dé* 
sattreuse , la  vertu  « Thuaianité  » rêne rgic  répu- 
blicaine , , ont  paru  bannies  du  Département  de  la 
Loire-Inférieure,  et  la  vérité  n’a  osé  se  eaoatrer* 

Si  dans  mes  mémoires  imprimés,  lî  dans  del 
lettres  , si  dans  mes  actes  publics  , si  dans  mes 
poursuites  contre  le  Comité  , j’ai  dit  et  paru  dir« 
que  les  actç|arbitrairct  commis  à Nantes  , Tavoient 
été  à riûsu  du  Représentant  du  peuple  , c’etoît 
tant  par  sûreté  pour  ma  personne  , que  pour 
ne  pas  soulever  le  peuple  contre  ia  Représen- 
tation nationale,  et  dans  la  crainte  que  la  Con- 
vention , ne  connoissant  pas  la  pureté  de  mes 


'■ij  - • 

1 1 fructidor  de  l’an  deuxième  de  Ix  République  Eran^aise  , 
et  indivisible.  < 

lî)  Le-commecee  dé  Nantes  ^ l’aiae  4e  ctttc  graade  cit«  , «4 
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r 


... 

«ritentioris  , n’eât  pris  des  vérité»  psar  des  rfièn 
•ongei.  G est  aussi  par  sûreté  poür  ma  personn 
flue  J envoyai  m'on  premier  mémoire  à Carrier 

«'  que  , lorsque  je  commençai  mes  poursuite 

eontre  le  Comité  , récrivis  4 r*  B— . ■ 

, ’ J • CÊ  «eprcseivtant  qu< 

J.  “;ntendois  pas  l’accuser  lui  même.  Mais  au. 
jourdhu,  que  ,e  su.s  devant  la  justice,  je  doit 
avo.r  le  courage  et  la  vertu  de  dire  toute  la 
vérité,  avec  d’autant  plus  de  raison  qu’elle  peu, 
vtre  prt.e  a charge  ou  à décharge  de  ceux  que/af 
pounmvi  et  dénoncé  comme  OccuiaUHr  pubul 

Üne  multitude  d’acte,  «bitraire.  qui  font  fré, 

ffl.r  Ikumanité,  et  sont  un  attentat  aux  droits 

du  peuple  Français  , ont  été  commis  par  le. 

ordres  de  Catrier  , eu  sous  scs  yeux,  pendant 
plusieurs  mois. 

6 

Le  comité  révolutionnaire  de  Nantes  a été  cotn. 

#licc  de  Carrier,  Carrier  a été  complice  des  crime. 
<iiîi  Comité. 

Le  Comité  s’est  exprimé  ainsi  dan,  ,on  compte 
rendu  [page  i6  ) : ti  On  conçoit  aisément  que 
quand  il  s est  agi  dedétermiaarions  majeures  , elles 
.«  n’ont  pu  être  arrêtées  que  d'après  U sanetion 
r.  du  Représentant  du  peuple  , fui  sans  doute  en  aura 
5»  donné  eennoissance  4 la  Conventien  », 


J 


On  assure  que  Garÿer  ne  parloit  dans  la 
eVété  populaire  et  presque  par-tout 

■dansL  orgi.s  nocturne, , que  -g  d de 

noncattons  : ,il  rte  parloir  souvent  a la  rr^  ■ 
que  de  dénoncer. /ejusiller  et  de  gutllot  , 

•N 

etc.  iu\ 


s Jci. 


Un  jour  de  br/Àauè , le  Représentant  Cartier 

dut  se  rendre  à la  Société  popuh.re  , 

„er  ainsi:  .•  11  fSiÆappèr  ces  coqutns  d accapa  ^ 
n reurs  , ces  arisidcra’'tcs , ces  modères  ’ 

„ noncez.denon'cea-lesmoi.  U ne  mq  aut  P°‘"  ^ 

c • la  dénonciation  de  deux 

JS  preuves  materit iic-s  i 

5,  bons  sanS'CulüUes  nie  suffit,  etc  n.  ^ 

■ V ^ 

Dès  ce  jour  v et  dans^moms  d’une  décade  , 
une  loule.  an  ttés-  gr^nd  nombre  de  c.toyenS 
fu.en,  arrêtes  par  une  armée  révoluuona.re  , on 
le.  membres  aboient  le  droit  d'incareerer  dém  - 
ontés. Ces  arrastatroPs  furent  ^^^Uratres  scanda- 
U,.,.e,.  tvtanniquas  -,  on  apposa  des  scelles  arec 

de.  , nées  de  m;nnoie,  des  dés  de  cuisinteres.sou- 

- . avec  les  pouces.  Ces  scellés  furent  sou- 

vent  nie'-ï'e  avec  ics  puu 

veut  levs  e.  remis.sans  formalités -, -Is  “ 

été  bis'.  On  rapporta,  peu  de  procès -ver 

O , oubl  a souvent  de  .faire  rnendon.  du-nume- 
raire  et  des  ,b  ipux _ qui  . n’éioicnf  pas,  toujour 

oublies,  I - r.  lut  . ■ : ' 

Celte  atmée>ie,lidutlonnaireé«®U  composte,  e 


( 5 ) 

banqueroutiers  , d’iiorritncs  diffamés  , ctc^ffîîe 
arretoit  qui  bon  lui  scmbloit  ,•  elle  conduisoit 
souvent  dans  les  maisons  d'arrêt,  des  cnoyens  , 
Sans  les  conduire  au  comité  revcluiioufia'te  ; ^ He 
les  incas'çéroil  sans  ordre,  sans  éciou.  Ctf-  actes 
arbitraires  se  passaient  sous  les  yeux  du  llepré^ 
sentant  Carrier;  il  ne  chercha  point  à les  tépfintcr. 
On  attentoii  à la  vertu  des  femnes. 


Carrier  s'exprima  un  jour  dans  une  assemblée 
des  Corps  adnolnistTaiils  , de  manièse  a.  se  fane 
lappeller  aux  principes  par  le  Présiden’.  du  Dé- • 

paiiçment  ; il  paioissoit  prêcher -I  uisurrccnnn  et  le 
pillage  des  boutiques  et  des  magasuis  des  négocia. .3, 


m’a  fait  plusieu'S  fois  des  reproches 
ce  que  moi  et  plusieurs  membres  -du  id'. 
révolutionnaire  de  N-ntes  ne  jugcneoi  pas 
lec^hcTiieiit  qù’^il  1 auàOU  dcs'.ré. 


sur 
U n a l 
lUibt 


\ 


Il  avoit  institué  une  Commission  m’iitaire 


qui  n’cMoit  poun  composée  de  nnhî.aHe.s  , qui  ju- 
o'-oit  d'autres  individus  que  ceux  pns  les  annèS 

O ' ' . . 

à ia  main,  même  des  Dmnie^;  et  qui  , au  nrd  pus- 
de  la  loi  du  lo  mai  i /pi  ( vhu>:  styl<  } , rie  jugeoit 


qu’en  vertu  de  la  loi  du  19  mais  1793  ( vieux  iiyle  , 
en  comdampa>nt  à mort  ceux  qui  n étoient  ni  chefs. 
Tii  instigateurs.^  J’ai  encore  lait  à cet  ega'd  au 
lleprcsentanl  Carrier,  des  recUmationg  , des- te- 


presenfatÎQni^  îftutiTef»  Il  doit  en  exister  de^  traee# 
eiic  les  registres  du  tribunal  que  je  présideis. 

On  a dit  à Nantes , et  je  suis  convaincu  , que 
la  conduite  du  Représentant  du_ Peuple  , Carrier  » 
avoir  réduit  îes  Rebcîics  au  désespoir,  et  prolongé 
ht  guerre  de  la  Vendée  : les  habitans  des  campâ- 
mes qui  apportoient  leurs  armes  ou  se  rendeient^ 
étoient  condamnés  à mort* 

\ 

Vers  îa  fin  de  Brumaire,  quatre-vingt-dix prêtre-s 
feirenr  noyés  dans  la  Loire*  On  se  servit  d'us 
bateau  a trape  ou  à coulisse  , qui  depuis  , a plu- 
sieurs fois  servi  à de  pareilles  expéditions  pour 
de s^  individus  de  tout  sexe  et  de  tout  âge.  Carrier 
dut  écrire  à îa  Convention  r soixarUe  prêtres  Sû 
fùnt  noyés  ; que! te  oj.freuse^  catastrophe  l — On  cé^» 
lébra  ensuite  la  fête  de  la  Raison* 

Le  7 Frimaire  Nantais  furent  envoyés  ît 

Paris  î je  leur  laisse  Te  soin  de  se  justifier  ; mais- 
yobserverat  quil  ne  paroît  pas  que  Carrier  ait 
instruit  la  Convenrion  de  cet  envai  extraordinaire; 

J observerai  qu  il  existoît  à Nàmcs  , depuis  uu 
iRcns BRt  Xribuoal  révolutionnaire  en  activité  , 
€t  dont  j’a'vois  été  noransré  présid<^nt  pnr  Carrier 

^êrancastst ^ Oetott  îa  troisième  ou  quatrième  fois 
que  i étois  rééîu  et  continué  par  les  Keprésen- 
du  Peuple*  J’observerai  que  peu  de  jour^ 


V, 
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après  le  départ  des  cent  treate-dctix  Nantavs 
j'erHendis  Goiillin  et  autres  membres  du  Coaiité  4 
4irc  qu’il  n’existoit  plus. 

Le  14  Frimaire  , le  Tribuaal  révolutîonnaîro 
COQ  damna  à mort  six  indiviciui  , accusés  d’^avoir 
fabriqué  de  fausses  clefs  dans  les  prisoBS  , ce 
d’avoir  tenu  des  propos  contre-révolutionnaires. 

^A.vant  leur  exécution,  ic  Tribunal  fut  invité  d« 
se  rendre  au  Département  , où  les  Corps  admi» 
lîistratifs  étoient  réunis  en  séance  generale. 
Carrier  croît  psésent  : le  président  du  Départe- 
inent  prit  la  parole,  et  dit  que  le  Cêmité  üvoii 
fni'  en  question  si  on  surseoîroit  à Cexécutîon  des  con- 
damnés , jusqu'à  et  qsjil  eût  été  délihéré^  dam  cette' 
séance  , si  , ouï  ou  non  , on  feroii  périr  les  prk 
sonniers  en  mass^^  je  me  récriai  fortement  : je  dis 
que  les  coupables  croient  tous  condanaecs  , et 
je  me  retirai  avec  le  Tribunal  , sarîs  prendre  part 
à aucune  délibération  ; j’igaorc  même  s’il  en  fut 
pris  ce  jour  • là.  Relativement  à ce  fait  et  aux 
suivans  , je  renvoie  à mon  mémoire  pour  I^- 
détails. 

Le  lendemain  i5,  le  Tribunal  reçoit  une  lettre 
du  Représentant  du  peuple  Carrier,  portant  de 
SC  rendre  sur  le  champ  au  Dcpariement  , on  if 
alloit  se  rendre  lui-mcmc.  Le  Tribunal  lève  1^ 

-»  se  rend  à la'  séans^c  des  corps 

I 


i 


1' 


m 


nîstratîfs  réunis.  Carrier  étoit  déjà  arrivé  et  présent-?, 
alor^  ie  Comité  voulut  remettre  en  délibératiori' 
si  l'an  Jer oit  périr  les  prisonniers,  en  masse.  Il  établit 
quM  existoit  unç  vaste  conspiration  dans  toute*- 
îes<maisofis  d’arrêt  : il  parla  d’une  liste  de  plus  de 
trois  cents  détenus  dont  néaninoins  il  ne  fut  pas 
donné  le c tut®  «. 

Je  m’exprimai  en  homme  libre  , et  m’adressant 
à Carrier  ? te  Le  Tribunal  , lui  dis  je  , a ou.  n’a 
5»  pas  répondu  à tes  vues  ? ;s’tl  ne  l’a  pas 
ï»  fait.^  nommé-en  un  autre  j s’il  l'a  f^^it  i i^isse  ls- 
>1  juger  n.  Carrier  ne  m®  répondit  rien  ; mais, 
un  moment  après  sans  m’addiesser  la  parole 
il  s'écriât  il  faut  bannir.,  il  fané  ckasssn  les  mo,-^ 
(iércs  dt  l'assemblée. 


\\ 


r' 


/ : 


Je  me  retirai  avecile  Tribuiral  ; je  fus  appellé 
dans  cette  séance  président  contre révolutiosmaivs' 
par  Goullin  , furieux  et  qui  ccumoit  de  rage.. 

■ Te  dois  observer  ici  que  l’ordre  de  faire  fusiller 
îés  détenus  du  Boujfay  , des  Sainte-Claire  et  de- 
V Eperonnière  ordre  signé  Goullin  , Grandmaiso-n 
et  Mainguet^  porte  la  date  dù  i5  Frimaire  , jour 
ou  il  fut  quesiioTi  défaire  périr  les  prisonni/rs  en\ 
masse.  Cet  ordre  a été  iuiprimé  sous  la  date  du  5 ^ 
par  erreur  : j@  n’aî  pu  corriger  l’épreuye  , lanè 
est  grande  la  gêne  dans  les-  prisons..  , , 


■ V 


W;- 


La  nuit  do  24  au  25  Friinaîre  , cent  vingt- 
neuf  détenus  ♦ ( i ) extraitâde  la  maison  de  justice 
du  Bouffay  , furent  liés  , ^garrottés  , dépouHics  ^ 
conduits  à coups  de  plat  de  Sabre  , et  préci- 
pités dans  la  Loire.  L’arrnee  révolulionnait e fit 
cette  horrible  expédition  , à laque.îie  présidèrent 
Ceultin  y Grandmaison  ^ et  un  autre  membre  du 
Comité  ^ dont  j’ignore  le  nom.  J'ai  constate  cet 
effroyable  acte  arbitraire  dans  mes  poursmies 

J 

contre  le  Comité.  Je  donne  de  plus  longs  détails' 
dans  mon  mémoire.  Comment  se  fait-il  J^ne  Gat- 
rier  ait  gardé  le  sdence  sur  cet  acte  arbitraire  , 
Qt  qu’il  n’eri  ait  instruit  ni  la  Convention  , ni  les 
Comités  de  Salut  public  et  de.  Srireté  générale? 


< 1 


Le  27  et  lé  29  Frimaire  ^ Carrier  m’expédia  deux 
^ ordres  signés  de  lui  , et  cjui  sont  déposés  au  greffe 
du  Tribunal  criminel  de  la  Loire  - ipiférieure.  Ces 
ordres  portoient  de  faire  guillotiner  sans  jnge* 
ment  , le  premier  , 23  , le  second  , 27  brigands  pris 
les  arme^  à la  main.  Les  listes  de  ces  individus 
étoient  annexées  aux  ordres  signés 
Je  fis  des  représentations  ; je  reçus  ffe:  nouveaux^ 
ordres  plus  positifs.  Carrur  yint  lubmême  avec 


’ " I 

1 . ) Sur  ce  nombre  de  détenus  , îa  Convention  devo. 
Itaîucr  sut  lè  sort  de  près  de  la  moitié  , mise  dans  la  second 
4i«po5itiou  de  l'aiucU  o,-a«iaioi  du  19  o^ars  1 j QÎ  fvieu^f  stylfi  - 
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/ 
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SrnUin  ^ dans  sa  voîtUTc,  de  rescaîicr  du' 

palais  de  la  justice  , faire  des  injonction'».  Je  «ne 
confentai  de  rapporter  des  procès  verbaux  , dass 
lesquels  je  renvoyois  cette  affaire  à l’Accusaicur 
publie  et  au  Tribunal.  Parmi  ces  brigands  pris,  éteit 
dit  il. les  armes  à la  main,  se  trouvoient  des  ènfans  de 
quatorze  et  de  treize  ans  , et  sept  femmes  I On  a, 
dit  à Nantes  que  Texécutcur  étoit  mort  de  cha- 
grin , d’avoir  guillotiné  ces  femmes  ; il  csl  certaift 
qu’il  mourut  deux  ou  trois  jours  après. 

I *' 

, Celui  qui  vint  d’un  département  vaiwn  pour  le 
remplacer , fut  battu  à coups  de  plat  de  sabre  , 
par  le  Représentant  Carrier:  il  en  a été  malade. 

Les  7 et  II  nivôse,  je  publiai  une  ordo'nnance 
relative  à l’acte  arbitraire  de  la  nuit  du  54  au  aS 
frimaire.  Je  ne  pouvais  garder  le  silence  comme 
magistrat  ; le  représentant  Carrier  , auquel  j’adres- 
sai des  exemplaires  de  cette  ordonnance  , me 
manda  chez  lui  , cl  prenant  mon  ordonnance  qui 
étoit  déployée  sur  son  lit,  il  me  dit  entr’autres 
choses  et  en  secouant  avec  sa  main  son  bonnet 
sur  sa  tête  : Mais  , président^  si  je  riav^s  point' 
donné  d'ordres  , si  je  n'av&U  rien  signé  ! Et  en  me 
congédiant,  il  termina  par  me  dire,  ah  ça  , Fré— 
sident , plus  d'ordonnance  pareille  à l'avenir* 

Lorsque  Lamherty  et  bouquet  ont  été  gaillouBCs- 


à Nantes  , par  jugement  du  tribunal  milîtaire- 
rev^olutionnaire  , ( i ) ils  ont  beaucoup  chargé 
Carrier  , disant  toujours  qu’ils  n'avoient  rien  fait 
que  par  ses  «rdres.  Carrier  a dit  hautement  cu’ii 
ne  connoissoit  qu’un  seul  Républicain  à Nantes, 
et  ce  Républicain  éioit . . . * . Lamherly. 

Carrier  avoît  une  maison  de  plaisance  à une 
des  extrémités  de  Nantes.  Il  paroît  qu’il  y passoit 
les  jours  et  les  nuits  dans  le  plaisir,  etc.  pen- 
dant que  les  brigands  faisoient  la  guerre  avec  une 
activité  meurtrière.  Il  est  certain  qu’on  s’en  est 
plaint  plusieurs  fois  à Nantes  , dans  le  temps  où 
chaque  individu  étuit  réduit  à une  livre  ou  moins 
d’une  livre  de  pain  par  jour, 

I 

i 

I 

Garricr  afaitun  jour  fermer  la  Société  populaire  ; 
les  registres  ont  été  portés  chez  lui.  — Le  citeyen 
Champenois  , Officier  municipal,  a été  destitue 
par  Carrier;  pour  avoir  ose  lui  parler  à la  tribune 
de  la  Société  populaire  , en  homme  libre  , etc. 

Carrier  a donné  le  droit  de  rie  et  de  mort 
a un  de  ses  amis / aubergiste  à Rhedon  ; je  l’ai 
entendu  dire  k Carrier  lui-tnême  î il  nj*a  été  certifié 
que  cet  aubergiste , homme  assez  mai  famé  , avoît 


%\}  Ce  Tribunal  éteit,  compté  de ’i^ilifcaîraÿ. 


' - 'i 

lise  et  abusé  de  ce  droit.  Carner  a du  donner 
aussi  le  droit  de  vie  et  de  rno»t  au  nommé 
Tùuc^u't^  qu’il  nomma  Go^nimandarit  au  Fort-Saint- 
Père.  Il  paraîtront  que  ce  sero'u  le  rnéoie  Foucauh 
qui  présida  au  noiersent  des  quatre  vingt-dix. 
prêtres  , et  qui  les  sabra  daHS  le  ventre. 

La  maison  "de  fentrepôt  sexvoit^  de  dépôt  aux 
détenus  ckstinés  à être  fusillés.  La  contagion,  sç 

manifesta  avec  tant  de  violence  dans  cette  ruaiS'On.^ 

' r.  - , * 

que  vingt  et  quelqii es  grenadiers  sont  morts  pour 
avoir  été  de  poste  peiuiani  vingt  qualie  beurçx 
à ce  repaire  abominable.. 

■ J ■ f 

Il  p’aroît  constant  qu^'un  grand  nombre  de  Ré- 
publicains n’auroierrt  point  péri  dans  rhorrible 
guerre  de  la  Vendee^  si  Carrier  n avoit  pas  viole 
la  foi  promise,  ranim^tie  accoTfdée  a ceux  qui 
viendroient  rendre  les  armes. 


J’ai  souvent  écrit  a Crnrier  et  a sss  successeurs  ,, 
qu’ds  éioient  mal  entourés  qu  on  les  tronapoit^ 
etc.  je  n’ai  point  reçu,  de  réponse  ( i }■,  ^ . 


( I ) Je  renvoie  à mon  mémoire  , eto.  et  aux  pièces  rmpr  mëe* 
à la  $iûte  , et  n'tam  uent  i celles  jointes  à mes  interrogatoires^ 
je  renvoyé  aussi  aux  dénonciations  reçut  S contre  le  Comité  , et 
Ou  compte  qu’il  a rendu  au  DisUiet  de  Kjntes  | ete. 


■ l 


s ; 


‘S 

Voilà  ce  q«e  je  décbfe  à h justice,  sans  «tre 
nu  par  d’autrel  motifs  que  celui  de  sauver  la  Ré- 
publique et  de  lu.  fal.e  connoître  ses  ennemis  les 
plus  dangereux.  Depuis  long  lenaps,  ja.  brave  la 
„ort  et  les  dangers  de  toute  espèce  pour  servir 

mon  pays,  j’ai  etc  dénoncé  , emprisonné , mis  au 
secret, couvert  de  fers,  conduit  de  prisons  en  prisons, 
traduit  au  tribunal  de  Kobéspieire.  j ai  fait  mon 
devoir,  je  le  remplis  encore  aujourd’hui  et  je  me 
confie  dans  la  justice  nationale  dont  J attends  ^ 
jour,  sans  crainte  . sans  remords , avec  la  secuntc 
de  l'innocence  et  l’impatience  d’on  Rcpnbltcain 
qui  brille  de  servir  w pairte,  et  qui  gémit  • 
resier  inutile  à la  chose  publique. 

/ g 

Te  vois  donc  le  Représentant  Carrier,  comme 
un  des  complices  de  Rebespiette.  Je  le  dénoncé 
à la  Convention  Nationale  , à la  icpu  iqu 
française,  à Va  justice  nationale,  j’indique  pour 
témLs  les  sec, .«ns  et  les  Corps  admin.stratif. 

de  Nantes  ( i j* 

paris,  maison  tÈgaliU  . ci  ■ dwant  coUigcD.^ 
pUssis,  servant  de  ^maison  de  justice  four 


Lenublicaias.  ’ . ,i  > ■ 


/ 


t > 


I \ 


»4 

préamus  ds  compiratian  , ce  li  Fructidfr , an 
üiUK  de  la  République  française,  tint  et  indivisible. 

phelippes, 

. 

R-i  a Renne»,  le  i5  Février  1751  [vhtix  sipi  f. 
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